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Ç Dans ce mouvement de chute universelle ou de dŽcadence, il  est possible de se laisser 
choir soi-m•me ; telle est la mŽlancolie, une chute dans la chute, lÕabandon ˆ  la 
tristesse, lÕabandon de soi ˆ  la dŽcadence des choses, par une anticipation de la 
destinŽe fatale dans le plein essor m•me du prŽsent. Un renoncement ˆ  jouir de ce 
qui est, au nom de ce qui bient™t ne sera plus. Pire encore : un amour du deuil, une 
complaisance dans la perte, et finalement une sensibilitŽ excessive ˆ  la souffrance dont 
on refuse lÕapproche. Ne pas jouir pour ne pas souffrir, on ne conna”t que trop cette 
stratŽgie du renoncement. È 

 
CLAUDE RABANT, MŽtamorphoses de la mŽlancolie, 

pp. 223-224 



 

QUELLE EST LÕƒNIGME DE LA MƒLANCOLIE ? 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Pourquoi la tristesse plut™t que la joie ? Quelle est lÕŽnigme de la mŽlancolie ? 
Avec autant de profondeur que de puissance, CLAUDE RABANT nous invite ˆ ce 
propos ˆ explorer lÕespace entre philosophie et psychanalyse. 
Les lectures croisŽes de Spinoza, Imre Hermann, Freud, Kierkegaard construisent 
ici une nouvelle problŽmatique autour des figures de la mŽtamorphose : 
sublimation, traduction et transfert, qui contribue ˆ renouveler les exigences de 
lÕŽthique psychanalytique. 
 
La Premi•re Guerre mondiale am•ne Freud ˆ opposer la pulsion de mort aux 
pulsions de vie et ˆ remanier en m•me temps son analyse du processus 
civilisateur. 
LÕauteur dŽmontre la fa•on dont sÕinstaure une dialectique entre pulsion et 
libido : ˆ la constante universelle dÕune pulsion destructrice qui peut engendrer la 
mŽlancolie, sÕoppose le fragile renouveau dÕune force vitale, lÕƒros. Par contraste, 
le deuil devient lÕagent civilisateur par excellence. Si la voie de lÕŽthique implique 
une probitŽ ˆ lÕŽgard de soi-m•me, cÕest que, dans la pratique de ce mŽtier, la 
pulsion est envisagŽe comme outil de sublimation et non comme objet de 
refoulement. 
 
Enfanter et non pas crŽerÉ Faire face ˆ la Ç superstition psychologisante È dont 
Lacan soulignait dŽjˆ la dŽrive dans les espritsÉ 



 

Ç SURMONTER CETTE PENTE 
MƒLANCOLIQUE (É) EN NOUS È 

 

par CLAUDE RABANT 
 
 
Psychanalyste et philosophe, ancien Žl•ve de lÕƒcole normale supŽrieure (rue dÕUlm), agrŽgŽ 
de philosophie, membre de lÕƒcole freudienne de Paris jusquÕˆ sa dissolution par Lacan en 
1980, CLAUDE RABANT a cofondŽ le Cercle freudien en 1982 et dirigŽ, de 1983 ˆ 1989, la 
revue Patio (ƒditions de lÕƒclat) et, de 1992 ˆ 1997, la revue internationale de psychanalyse Io 
(ƒditions Er•s). Professeur ˆ la FacultŽ des Lettres de Clermont-Ferrand, puis ˆ lÕUniversitŽ de 
Paris-VIII (dŽpartement de Psychanalyse), il est lÕauteur de DŽlire et thŽorie (Aubier-
Montaigne, 1978), Clins (Aubier, 1984) et Inventer le rŽel (Deno‘l, 1992). 
 
 
 
 
Ç Dans un monde o• trop de crises, de catastrophes et de discours alarmistes nous font 
dŽsespŽrer de lÕhomme, quelle peut •tre la boussole de la psychanalyse ? 
 
Comment peut-elle nous aider ˆ surmonter cette pente mŽlancolique qui r•gne en 
nous ? Une ƒTHIQUE DE LA PULSION Ñ  ˆ distinguer dÕune simple morale Ñ  telle est 
cette boussole, mettant le sujet en relation avec les forces vitales de son inconscient. Un 
abri, une Ç relation bien tempŽrŽe È entre les sexes, selon lÕexpression de Lacan, une 
Ç relation plus honn•te au dŽsir È : LÕINCONSCIENT EST NOTRE AMI. Avec lui, il 
devient possible de lutter contre la pulsion de mort et les contraintes du SURMOI.  
 
Comme Spinoza, comme Nietzsche, Freud parie sur un ƒLARGISSEMENT de lÕ•tre du 
sujet, sur une MƒTAMORPHOSE du sexuel dans la SUBLIMATION. Ë lÕopposŽ de la 
mŽlancolie, le principe civilisateur suppose ˆ la fois une acceptation de la perte et une 
volontŽ de reconstruire. Il y a un Ç CARPE DIEM È freudien, un Ç jouir serein du 
prŽsent È, qui se dŽduit du principe de mŽtamorphoses. È 
 

CLAUDE RABANT 
10 mai 2010 

 
 
 



 

JEAN OURY, LECTEUR DE CLAUDE RABANT 
extraits de la PrŽface aux MŽtamorphoses 

 
 
 
 
 
 
Psychiatre et psychanalyste, JEAN OURY est le fondateur et le directeur de la clinique de La 
Borde quÕil a crŽŽe en 1953 dans le mouvement de la psychothŽrapie institutionnelle. Il est 
lÕauteur, entre autres, de ItinŽraires de formation (Hermann, 2008), La psychose, l'institution, 
la mort (Hermann, 2008), Essai sur la crŽation esthŽtique (Hermann, 2008) et Dialogues ˆ La 
Borde (avec Danielle Roulot, Hermann, 2008). 
 
 
 
 
 
Ç JÕaime bien dire, rŽpŽter, quÕil nÕy a pas dÕanalyse sans Ç analyse du savoir È. (É) CÕest 
peut-•tre pour cela que jÕai relu, relu ce texte. Trois lectures successives ! Afin, peut-•tre, 
de ne pas glisser vers un cadrage, une satisfaction quelque peu suspecte, une complexitŽ facile. 
Analyse du savoir ? Bien sžr. Indispensable pour survivre, au jour le jour, ˆ travers cet ocŽan 
de prŽtentions studieuses. Alors ne rien dire afin dÕŽviter le trop. Lire page apr•s page, 
rester dans lÕincertitude, suivre des sentiers ˆ peine balisŽs vers des clairi•res taillŽes 
dans la brande (É).  
 
On y retrouve articulŽe ˆ bas bruit la mis•re psychotiqueÉ et la niaiserie 
Ç normopathique È. Alors, lire ce texte peut-il contribuer ˆ nous emp•cher de glisser vers tout 
Ç ce qui va de soi È, cette Ç cavale È contemporaine des gens qui Ç savent È ? Ce travail 
sÕajoute-t-il ˆ tout ce qui sÕimprime depuis dŽjˆ bien longtemps ? CÕest nouveau ? CÕest 
Ç encore È ? ManÏuvre pseudo-charismatique ? Si vous lisez •a, vous verrez, vous saurez 
tout ! Ce nÕest pas vrai : Ç Savoir È, comme le dit Lacan, cÕest bien la Ç jouissance de 
lÕAutre È. (É) 
 
Ce texte de Claude Rabant nous aide infiniment pour quÕon puisse aller, y aller, lˆ o• 
•a nÕexiste pas, par le langage, par Ç lalangue È, touchant par hasard lÕinaccessible de 
lÕordinaire (É).  
 
Par sa tr•s grande complexitŽ, ce Ç texte È qui nÕest dÕabord quÕÇ inscription È (Ç fonction 
scribe È de la logique triadique de Ch.!S.!Peirce selon notre ami Michel Balat) devient 
cheminement du Ç penser È (das Wegcharakter des Denkens, dit Heidegger), quelque 
chose qui se prŽsente incognito comme Ç analyse du savoir È, bien que cette expression soit 
dŽjˆ trop grandiloquente. (É) 
 



 

Car il sÕagit bien de saisir ce qui est en question dans le processus analytique, dans ce qui 
se passe de toujours tout nouveau depuis Freud, dans ce qui a ŽtŽ vite ŽcrasŽ, falsifiŽ par une 
Ç mŽtapsychologie È trop massive. (É) 
 
Ë la lecture, les fils sÕentrecroisent, nÏuds plats qui b‰tissent une toile dŽchiffrable. (É) 
 
Ne pas en dire plus. CÕest une simple invitation ˆ lire ce travail du Ç semblant È. 
Chacun peut y trouver source de rŽflexion concr•te sur ce qui nous aide ˆ sauver Freud 
dans cette Žpoque sournoise o• la confusion entre langue, langage, dit, direÉ nous menace ˆ 
travers un appareillage sophistiquŽ, Žcrasant par une logique pseudo-empirique misŽrable 
lÕŽmergence dÕune phronŽsis ˆ la dŽrive. È 
 
 

JEAN OURY 
mars 2010 

 
 
 
 
 



 

POUR ALLER PLUS LOINÉ  
SIGMUND FREUD, DEUIL ET MƒLANCOLIE, 1917 

 

reprise du rŽsumŽ du texte de 1917 dans le volume III  du 
RŽsumŽ des Îuvres compl•tes de Freud 

 

sous la direction de LAURENCE JOSEPH et CƒLINE MASSON, Hermann, 2007 
 
 
 

 
 
Le deuil et la mŽlancolie apparaissent en rŽponse aux m•mes ŽvŽnements : la perte dÕun •tre 
cher ou dÕune abstraction chŽrie (la patrie, la nation), seulement pour certains une mŽlancolie 
sÕinstalle et pas un travail de deuil, pourquoi ?  
 
La mŽlancolie est une dŽpression sŽv•re o• lÕintŽr•t pour le monde et la capacitŽ dÕaimer 
disparaissent. LÕestime de soi sÕeffondre, sÕaccompagnant dÕauto-accusations allant jusquÕˆ 
lÕattente dŽlirante du ch‰timent ; cÕest par cette derni•re caractŽristique que la mŽlancolie se 
distingue du deuil. Ce travail du deuil correspond au temps de dŽliaison entre la libido et 
lÕobjet perdu. Ce temps est long, la libido nÕabandonne pas facilement ses objets, refuse la 
rŽalitŽ de la rupture et de la sŽparation. Ce refus peut aller jusquÕˆ lÕhallucination de lÕobjet 
perdu. Cependant, une fois effectuŽ ce travail de dŽsinvestissement, la libido redevient libre de 
ses investissements.  
 
De la m•me mani•re que le deuil, la mŽlancolie appara”t ˆ la suite de la perte dÕun objet, ou 
de la perte de son statut dÕobjet dÕamour. Dans certains cas, lÕhypoth•se de la perte est ˆ 
maintenir ; cependant, lÕobjet perdu nÕest pas identiÞable, cÕest-ˆ-dire quÕil reste inconnu de la 
conscience. Donc, pendant le travail de dŽtachement, il est impossible de savoir de quoi le moi 
se sŽpare. LÕautre trait qui diffŽrencie grandement la mŽlancolie du deuil est la sŽvŽritŽ des 
reproches adressŽs au moi, qui se vide de ses investissements. En effet, les dŽsinvestissements ne 
se produisent pas de la m•me mani•re. Dans le deuil, le monde est devenu triste et fade, alors 
que dans la mŽlancolie, cÕest le moi qui occupe cette place dŽsaffectŽe ; sÕobserve alors Ç la 
dŽfaite de la pulsion qui oblige tout vivant ˆ tenir bon ˆ la vie È. Lorsque le malade se dŽcrit 
comme Žgo•ste et minable, Freud se demande si celui- ci nÕest pas parvenu ˆ une vraie 
connaissance de la nature humaine. Pourquoi doit-on commencer par tomber malade pour 
accŽder ˆ la vŽritŽ ?  
 
Le mŽlancolique a perdu lÕestime de lui-m•me, il ne se respecte plus, il nÕa pas honte de son 
Žtat et nÕhŽsite pas ˆ sÕŽpancher sur sa douloureuse condition. Pour aller ˆ ce point de 
dŽprŽciation, nous comprenons que ce que le mŽlancolique a perdu, cÕest son moi.  
 
En ce sens, la mŽlancolie Žclaire le fonctionnement du moi en montrant lÕopposition de ses 
parties, sachant que lÕune peut se dŽtacher de lÕautre et fonctionner de mani•re autonome : la 
conscience morale. Le moi est attaquŽ par une autre partie de lui-m•me. 
 
Tr•s vite, lÕobservateur peut comprendre que les reproches ne correspondent pas ˆ la personne 
du patient, mais ˆ celle qui a ŽtŽ perdue. Les reproches qui Žtaient adressŽs ˆ la personne aimŽe 
se sont retournŽs sur le moi propre, passant de la Ç rŽvolte È psychique ˆ Ç lÕaccablement 
mŽlancolique È.  
 



 

Apr•s la perte, apr•s ce prŽjudice rŽel ou dŽception, la libido ne sÕest pas rŽinvestie sur dÕautres 
objets mais sur le moi. La libido nÕa pas opŽrŽ de dŽplacement sur un nouvel objet. La libido 
en rŽinvestissant le moi a donnŽ lieu ˆ une identiÞcation du moi ˆ lÕobjet perdu. Ç LÕombre de 
lÕobjet tomba ainsi sur le moi. È LÕinstance critique peut alors commencer maintenant son 
travail de destruction de lÕobjet ˆ la place du moi.  
 
Nous comprenons que la Þxation Žtait forte mais lÕinvestissement ˆ lÕobjet, faible. Une telle 
conÞguration sÕexplique par la nature narcissique de lÕinvestissement libidinal ; cÕest pour cela 
que lÕidentiÞcation peut succŽder ˆ lÕamour dÕobjet, par rŽgression. Si le principe de rŽalitŽ ne 
favorise pas lÕinvestissement de lÕobjet, alors la libido peut librement rŽgresser vers le moi. 
LÕidentiÞcation permet au lien dÕamour de persŽvŽrer m•me si lÕobjet est en rŽalitŽ supprimŽ.  
 
De plus, il appara”t que lÕidentiÞcation est le stade prŽliminaire du choix dÕobjet, le moi aime 
lÕobjet et veut lÕincorporer. Elle correspond ˆ la phase orale cannibalique de la libido. Abraham 
met cela en relation avec le refus de sÕalimenter que prŽsente les mŽlancoliques.  
 
LÕobservation permet ainsi de penser que la mŽlancolie sÕexplique par un choix dÕobjet 
narcissique rŽgressant, par identiÞcation au moi, jusquÕˆ la phase orale de la libido. Les 
nŽvroses de transfert offrent Žgalement des cas dÕidentiÞcations ; ces derni•res y sont en effet 
courantes parce que dŽcisives dans la formation des sympt™mes, surtout dans lÕhystŽrie. Mais il 
y a une diffŽrence entre identiÞcation narcissique et identiÞcation hystŽrique : dans la 
premi•re, qui est plus originaire, il nÕy a plus dÕinvestissement dÕobjet alors que dans la 
seconde, il demeure et se rep•re dans certaines actions ou innervations. Leur point commun 
est le lien dÕamour quÕelles rŽv•lent.  
 
Perdre un objet est souvent une occasion privilŽgiŽe pour que lÕambivalence ˆ son Žgard 
apparaisse. Dans des cas de nŽvroses obsessionnelles, sÕobserve cette ambivalence avec la foule 
dÕauto-reproches, qui aboutit ˆ une responsabilitŽ par rapport ˆ la disparition. Cette capacitŽ ˆ 
lÕambivalence doit •tre prise en compte comme facteur pouvant mener ˆ la mŽlancolie.  
 
La mŽlancolie rŽv•le la force de lÕambivalence, elle ne se dŽclenche pas seulement apr•s la mort 
effective, elle peut aussi avoir lieu apr•s une humiliation, un prŽjudice, dÕo• une coexistence 
Žtroite dÕamour et de haine et une Žclosion forte dÕambivalence. LÕobjet devient alors ha• dans 
une jouissance sadique.  
 
Ç La torture que sÕinßige le mŽlancolique et qui, indubitablement, lui procure de la jouissance, 
reprŽsente, tout comme le phŽnom•ne correspondant dans la nŽvrose obsessionnelle, la 
satisfaction de tendances sadiques et haineuses. (...) È  
 
Le but Žtant de faire souffrir la personne responsable (de la perte, du prŽjudice) par la maladie, 
sans expression directe de la haine. En effet, on observe que la plupart du temps, la personne 
contre qui la maladie a ŽtŽ constituŽe se trouve dans lÕentourage du mŽlancolique. On constate 
donc un double mouvement pour lÕobjet : identiÞcation par rŽgression narcissique et attaque 
sadique par le biais de la maladie, le sadisme correspondant ˆ lÕambivalence en jeu.  
 
Ce mouvement sadique permet de comprendre le suicide du mŽlancolique. Sinon comment 
comprendre que le moi si plein de libido au dŽbut de lÕexistence, pr•t ˆ se dŽfendre avec tant 
de vigueur face au danger, puisse vouloir dispara”tre ? Nous savons depuis longtemps que le 
suicide nÕest que le rŽsultat du retournement dÕune pulsion meurtri•re contre la personne 
propre. Mais maintenant, la mŽlancolie permet de comprendre que le moi est traitŽ comme 
un objet du monde extŽrieur et que la haine ˆ son encontre est libŽrŽe. Il est troublant de 
constater quÕabsent de la rŽalitŽ, lÕobjet nÕen a pas moins tuŽ le moi. Dans la passion comme 
dans la mŽlancolie, le moi est ŽcrasŽ par lÕobjet.  



 

LÕappauvrissement du moi nÕest pas compl•tement ŽlucidŽ ; les insomnies des malades 
semblent tŽmoigner de la difficultŽ de quitter le travail dÕinvestissement de lÕobjet.  
 
Ç Le complexe mŽlancolique se comporte comme une blessure ouverte attirant de toutes parts 
vers lui des Žnergies dÕinvestissement (...) et vidant le moi jusquÕˆ lÕappauvrir compl•tement. È  
 
LÕune des Žnigmes restantes de la mŽlancolie, et cÕest la plus importante, est de comprendre 
pourquoi elle peut se transformer en manie et souvent se prŽsenter en alternance avec celle-ci, 
par cycles. Il est nŽcessaire de trouver une explication analytique ˆ la manie.  
 
Le premier point acquis est que la manie et la mŽlancolie ont le m•me contenu, contre lequel 
le moi a pliŽ. Toutefois, la manie le tient ˆ distance, le mate. Le deuxi•me point tout aussi clair 
est que le maniaque semble triompher du monde, dans une joie qui ne veut conna”tre aucune 
limite. Il semble fort de la libŽration des Žnergies dŽsormais dŽtachŽes dÕune lutte. LÕexaltation 
est souvent consŽcutive ˆ la Þn dÕun devoir pŽnible. Le maniaque est dans cette joie sans savoir 
de quoi il sÕest libŽrŽ. On devine que les investissements massifs vers lÕobjet nÕont plus cours et 
que la qu•te effrŽnŽe des nouveaux objets signiÞe le fait dÕavoir surmontŽ lÕobjet qui avait crŽŽ 
lÕabattement mŽlancolique. Cette explication reste cependant insuffisante.  
 
Des questions subsistent : Pourquoi le deuil, qui lui aussi se lib•re de lÕobjet, ne produit-il 
pas, lorsquÕil sÕach•ve, un effet de triomphe ? Freud propose une hypoth•se : la rupture avec 
lÕobjet lors de lÕacceptation du principe de rŽalitŽ a dŽjˆ captŽ beaucoup dÕŽnergie.  
 
Pour aller plus loin, il faut accŽder ˆ une reprŽsentation topique du travail de la mŽlancolie.  
 
De ce point de vue, il nÕest pas Žvident de repŽrer dÕemblŽe o• sont les reprŽsentations de 
lÕobjet abandonnŽ ; elles sont en effet multiples et se dŽcomposent en une sŽrie 
dÕimpressions. Le retrait de la libido de ses investissements est tr•s lent.  
  
LÕambivalence dans les cas de mŽlancolie peut •tre constitutionnelle ou consŽcutive ˆ la 
situation. Les combats entre amour et haine autour de lÕobjet ont lieu dans lÕinconscient (Ics), 
lˆ o• les reprŽsentations de choses se trouvent. CÕest lˆ Žgalement que dans le deuil, les 
tentatives de dŽtachement dŽbutent. Dans le deuil, ce processus passe de lÕIcs au Pcs jusquÕˆ 
la conscience ; dans la mŽlancolie, cela reste bloquŽ dans lÕIcs pour plusieurs raisons. Tout ce 
qui a trait ˆ ces combats ambivalentiels est ignorŽ par la conscience.  
 
Leur issue est connue : la libido se retire de lÕobjet pour se reporter sur le moi. Une fois la 
rŽgression opŽrŽe, le processus devient conscient et le conßit sÕouvre entre le moi et lÕinstance 
critique.  
 
Les trois facteurs de la mŽlancolie sont la perte dÕobjet, lÕambivalence et la rŽgression de la 
libido dans le moi. CÕest ce dernier qui est dŽcisif, les deux premiers se retrouvant dans les 
reproches des nŽvrosŽs obsessionnels apr•s un dŽc•s.  
 
La seule cause possible pour expliquer la manie est la libŽration de lÕŽnergie narcissique qui 
nÕest plus mobilisŽe par la douleur mŽlancolique. Freud ne pourra aller plus loin dans 
lÕexploration de la manie sans une Žtude Žconomique de la douleur corporelle puis de Ç la 
douleur psychique qui lui est analogue È.  
 
 

RŽsumŽ des Îuvres compl•tes de Freud. Tome III 
pp. 159-164 

 
 


